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Vaincre 
- les 
divisions 
rJu_passe 

Un intouchable, chef 
des balayeurs de rue · de 
Panchgani, est reeu avec 
trois de ses enfants chez 
-M. Zakir Hussein, premier 
musulman qui soit devenu 
president de la Republique 
de l'lnde, en malortte 
hindoue. 
Cette semaine, 
M. Rajmohan Gandhi a lance 
un appel pour la reconcilia­ 
tion· de son pays avec 
le Pakistan musulman. 

Photo Cnanner 

Le fleau de la faim peut etre enraye 
' . 



Est-ce notre affaire, 
Mesdames? 

Maman dit qu'elle n'est pas la 
J'ai dine avec deux dames eette semaine. En 
elles, la majeste s'alliait tout naturellement au 
charme le plus spontane. 
Mme Asiyo vient d'un merveilleux pays qui 
a paye un lourd tribut a· la lutte pour l'emanci­ 
pation de l'Afrique, le Kenya. Depuis cinq 
ans, elle siege a la commission des Droits de 
!'Homme aux Nations Unies. 
Coiffee a ravir d'un nceud aux ailes de papil­ 
lon scintillantes, Mme Manuwa, du Nigeria, 
s'excusait presque: « Avec :e nouveau con­ 
trole des echanges, on ne peut pas s'offrir 
de chapeau chez nous!» Directrice de l'Aca­ 
demie des jeunes filles a .Lagos, elle s'est en­ 
gagee depuis des annees dans tous les domai­ 
nes ou elle pouvait venir en aide aux femmes, 
aux jeunes, a tout son peuple, que ce soit la 
Croix-Rouge, l'education ou des conferences 
internationales diverses. En menant la Jutte 
pour la condition feminine, e!Je a gagne le 
respect des femmes de son pays, mais aussi, 
honneur a elle, celui des hommes. 
Si toutes deux .ont pour leurs pays un amour 
ne dans les souffrances qu'ils ont traversees, 
ainsi qu'une connaissance ree.le des problemes 
de l'Etat, elles n'en sont pas moins des meres 
de families tres proches de chacune de nous. 
Voyez plutot ! 
Mme Asiyo m'a raconte, mi-confuse, mi-amu­ 
see, -qu'elle avait toujours preconise l'honnetete 
en politique. Aussi s'est-elle etonnee d'entendre 
parler a Caux de ce sujet, qui vrairnent allait 
de soi. « Mais voila que je repense a mon 
depart pour la commission a Geneve, dit-elle. 
J'avais tant a preparer pour mon voyage et 
j'etais sur Jes dents. Quand une de mes amies 
a sonne pour me voir, j'ai envoye ma petite 
fille Jui dire que j'etais sortie. De loin, je l'ai 
entendue lancer fierement : Maman dit qu'elle 
n'est pas la !... Ce sont de petites choses, mais 
je commence a penser que ce sont elles qui 
teintent toute la vie. » 
Et elle decrit !es seances de sa commission 
qui discute en ce moment de la protection des 
minorites : « Nous somrnes tous a exposer Jes 
bons precedes de nos propres pays et a sou- 

Madame Asiyo, du Kenya 

ligner comrne nous suivons sagement la charte 
des Nations Unies. Mais si c'est le cas, pour­ 
quoi done, je vous le demande, avons-nous 
besoin d'une commission des Droits de l'Hom­ 
me? J'ai !'impression que nous gagnerions 
bien du temps avec un peu de cette simple 
honnetete ! Je crois merne que, quand le ton 
s'echauffe, cela nous rafraichirait mieux les 
idees que le petit tour au bar que notre pre­ 
sident doit nous proposer ! » 
Quant a Mme Manuwa, on sent en elle la souf­ 
france de voir le pays qu'elle aime en une si 
triste situation. « Nous sentions, dit-elle, que 
le Nigeria etait tres important, que nous avions 
des ressources en abondance, que nous allions 
ouvrir la voie · a tout le continent. Et puis, 
comme vous le savez, la crise a eclate et nous 
sommes devenus un I?ays bien malheureux. » 
Mais la veille au soir, face aux montagnes, au 
lac, aux etoiles, elle avait depose son far­ 
deau de soucis pour Jaisser rentrer en elle la 
paix, en recommencant a croire que Dieu avait 
pour son pays un plan au service duquel elle 
pouvait se mettre. « Ce ne sera pas facile, cons­ 
tate-t-elle. Je ne suis· qu'une femme, mais une 
femme dont Dieu peut se servir. Nous Jes 
femmes, lorsque nous atteignons une certaine 
position, nous devenons si pleines de nous. 
Nous planons au-dessus des autres parce que 
nous sommes medecin, ou avocat, ou depute 

- et nous oublions Dieu. Aidez-moi a ne plus 
oublier. Tant de haines dechirent !es miens, _et 
si profondement. II y a des torts de chaque 
cote et· nous !es femmes pouvons ramener le 
bon sens. » Son hurnilite etait emouvante, par­ 
ce qu'elle etait vraie, parc:e qu'elle venait 
de son oui a une tres grande responsabilite. 
Ces deux dames avaient· en commun une qua­ 
lite, qui multipliee chez nous aurait tot fait 
de donner a !'Europe une orientation nou­ 
velle et desinteressee - car, ce que femme 
veut ... Oui, elles avaient le sens de !'impor­ 
tance de notre role de femmes, qui ne reven­ 
diquent rien pour elles-memes, qui ne compa­ 
rent pas et qui n'excluent personne, car leur 
cceui est vaste comme Jes plaines de l'Afrique. 

JACQUELINE 

Caux 
Retrospective sur l'ete 1967 
Presence lndienile 
Avec M. Gandhi, 50 ,jeunes lndiens pas­ 
sent trois semaines a Caux. 

lndustrie 
Ouvriers et militants syndicalistes de 
Nantes-St-Nazaire rencontrent a Caux 
leurs collegues europeens, britanniques 
en particulier. 

Education 
La session speciale du debut d'aoGt reu­ 
nit une centaine d'educateurs europeens; 
a la fin du mois 40 enseignants 11utrichiens 
passent trois jours a Caux. 

Deuxieme quinzaine theatrale de Caux 
L'artiste franc;:ais Michel Orphelin donne 
dans ce numero son evaluation de la 
production ·theatrale a Caux. 

De plus, le mois de septembre a ete 
marque par les rencontres d'agriculteurs 
d'une part, d'architectes et urbanistes 
d,-autre _part. 

En outre, durant tout l'ete, 123 delegues 
aux conferences internationales tenues a 
Geneve son! montes a Caux, parmi' eux 
les presidents de la Conference interna­ 
tionale du travail et de !'Organisation 
mondiale de la sante. 

-- 
Le specialiste 
du vetement·teminin 

· /ausanne geneve neuchatel 

••••• 
.la rnaison du tricot sa · 

fribourg chaux-de-fonds base/ ziirich ·· 



Le fleau de la faim 
peut itre enraye 

par Jules Fiau.x 

U ressort -du dernier rapport de la F AO que la production 
agricole mondiale en 1966 est restee la meme que I'annee 
precedente, alors que la population du globe s'est accrue 
de 70 millions de pcrsonnes. Et pourtant, selon le delegue 
francais a cctte organisation, M. Cepede, les ressources du 
monde devraient permettre de nourrir dix fois plus d'habi­ 
tants. II faudra assez d'hommes ayant assez de courage 
pour que soit comble ·1e tosse entre la realite d'aujourd'hui 
et Jes posslbilites qui. sont offertes a l'humanite. La rencon­ 
tre de Caux sur I'agriculture a montre que de tels hommes 
existent en nombre croissant. 

LE spectacle de plus de, cent agriculteurs, 
ceuvrant dans une direction generate 
commune, a quelque chose de captivant, 

surtout s'ils viennent de douze pays differents, 
Cette experience s'est confirmee !ors de la der­ 
niere session paysanne de Caux, qui s'est de­ 
roulee du 15 au 25 septembre dernier. 
Les premieres rencontres de cet ordre, au c.ours 
des annees 1964 et 1965, se situaient au niveau 
de !'information generale. Une periods breve 
d'investigations devait etre declenchee : une 
delegation d'agriculteurs partit pour l'Afri­ 
que et y decida le principe de la creation, au 
Kenya, d'une ferme ecole, Cette derniere 
aujourd'hui fonctionne ; son programme com­ 
porte a la fois la formation d'une paysanne­ 
rie qualifiee et celle d'hommes dont Jes mo­ 
biles et le caractere sont renouveles par le 
changement interieur. 
Un autre groupe · s'est rendu en · Inde, venant 
du Canada et ayant a sa tete M. Daniel Babey, 
president des fermiers de !'Alberta. Ses colle­ 
gues et lui etaient en effet convaincus que la 
solution du probleme de la faim n'etait pas 
l'affaire des specialistes seulement, mais aussi 
celle des simples -cultivateurs. . 
S'il tallait qualifier d'une formule approxima­ 
tive la session qui vient de se terminer a Caux, 
nous dirions qu'elle fut celle des realisations et 
des decisions. 

monde. II faut done travailler. a ce que Jes 
populations trouvent leur subsistance sur place.» 
Un autre expert, M. Louis Jeanrenaud, dele­ 
gue de !'agriculture suisse 'aux conference du 
GAIT et responsable des questions interna­ 
tionales au secretariat de !'Union suisse des 
paysans, aborda le probleme de !'organisation 
des marches. « II faudrait, dit-il, trouver des 
regles valables sur le plan mondial. Dans Jes 
conferences internationales, il se · produit un 
affrontement entre !es interlocuteurs qui re­ 
presentent !es pays exportateurs et ceux qui 
viennent de pays iinportateurs. La difficulte 
consiste dans le fait que ces delegues soot lies 
par des instructions de leurs gouvernements, 
qui sont eux-memes devant les realites imme­ 
diates de leurs pays respectifs. C'est pourquoi 
ii faudrait qu'un certain □ombre d'hom·mes . 
independants s'attaquent a cette question, en 
discutant entre eux, et recherchent des solu­ 
tions, en mettant a la base des debats des im­ 
peratifs mgraux. Dans !es milieux du Rearme­ 
ment moral, ii y a certainement des personnes 
preparees pour de· telles etudes. Nous ·avons 
besoin de specialistes qui se laissent diriger 
par Dieu. » 
M. Jeanrenaud remarque que comme les nego­ 
ciations au GAIT Foot montre, tous les pays 
soutiennent leur agriculture. Celle-ci est une 
des rares activites qui ne peut vivre sans un 
soutien de l"Etat. II s'ensuit des problemes 

La contriliution des experts 

11 etait_ desirable que· des personnalites qui ont 
fait, dans Jes continents ou regnent la sous­ 
alimentation et la famine, !'analyse des be­ 
soins et des possibilites nous livrent leurs 
conclusions. Au cours d'un seminaire, M. Mi­ 
chel Cepede, professeur a · )'[nstitut national 
d'agronomie de Paris et president du comite 
fra,nc;:ais de la lutte mondiale contre la faim, 
ra · fait en ces termes : « Je suis parfaitement 
d'accord avec inon ami, l'economiste alle­ 
mand Fritz Baade, quand il affirme que nous 
pourrions nourrir dix fois la population ac­ 
tuel le du globe. Nous avons Jes terres, nous 
avons !es capitaux et nous avons aussi !es 
connaissances, quoique nous ne ·sachions pas 
toujours comment les . transmettre. Le pro­ 
bleme essentiel est d'avoir la volonte. Car apres 
avoir analyse une situation, ii faut decider 
et c'est le plus difficile. Meme au sein de la 
F AO nous constatons deux ecoles de pensee ; 
l'une qu'il est necessaire de repondre aux be­ 
soins primaires des gens, l'autre que par me­ 
tier, par devoir d'Etat, ii faut d'abord assu­ 
rer un commerce profitable. Pratiquement, la 
premihe chose qui importe c'est d·augmenter 
Jes productions ct·a1in:ients a proximite des 
consommateurs. II y a quelque chose qui ne 
va pas quand Jes produits du sol boo march~ 
doivent etre expedies d'un bout a l'autre du 

divers dont celu.i de !'opinion publique_ Lo 
consommateur a aussi sa responsabilite. Il ne 
suffit pas de specialistes mais il faut que tous 
marchent la main dans la main. · 

Realisations nouvelles 

L'histoires des peuples se modifie, aussi- en 
matiere de neurriture, quand ceux qui se 
savent responsables passent du stade des pro­ 
clamations a celui des decisions concretes. Le 
gouvernement de Ceylan a franchi ce pas en 
mettant a disposition d'hommes formes par le 
Rearmement moral un centre comportant 120 
ha. de terres cultivables. Le travail y a com­ 
mence en janvier dernier. Nous transcrivons. ici 
une partre du rapport fait par l'un des pro- 

. moteurs, M. Vijitha Ya.pa, d"une famitle de 
cultivateurs cingalais : « Autrefois, notre ile 
etait appelee le grenier de l'Orient. Mais au­ 
jourd'hui nous importons le 40 O/o de notre riz, 
cependant q ue I 00 000 hectares de nos terres 
cultivables restent en fricbe. Notre production 
moyenne par hectare n'atteint que le tiers de 
celle du Japon. Notre agriculture a ete desertee 
par Jes meilleurs de ses fils. L'influence de 
]'education occidentale nous a ete nefaste, 
elle a accelere la fuite des jeunes gens vers les 
villes. Sit6t passe le premier certificat d'etude, 
ils estiment au-dessous de leur <lignite de tra­ 
vailler le sol avec leur pere. Le gouvernement 

M. Alan Knight (au centre),. l'un des promoteurs de l'ecole de mecan.isation agricole de Narosurra 
au Kenya, en conversation avec deux fermiers britanniques. 



a l'intention de placer, au cours des,,.s:inq pro­ 
chaines annees, plusieurs milliers de jeunes 
hommes sur des domaines ruraux. Pourtant 
un grand « mais » subsiste: c_ui va fournir Ies 
cadres capables de former et entrainer au tra­ 
vail ces nouveaux cultivateurs? 
« C'est pour repondre a cette question qu'a ete 
cree, a ]'instigation de notre ministre de l'inte­ 
.rieur, le centre avec ferme ecole de Mi-Oya, 
a 95 kilometres de Colombo. Ceux qui y recoi­ 
vent une formation sont de plus en plus cap­ 
tives par l'activite et l'atmosphere qui carac­ 
terisent cette institution. La journee commence 
a 5 h. 30 du matin, par la meditation journa­ 
liere, pendant laquelle chacun ecoute la voix 
interieure. 
« Dans une declaration officielle, notre pre­ 
mier ministre, M. Dudley Senanayake, a assure 
le plein appui de son gouvernernent a ce pro­ 
gramme du Rearrnement moral dans mon 
pays. 
« Notre tache est de developper une nouvelle 
philosophie du travail, comprenant une con­ 
ception intelligente et moderne de l'agricul­ 
ture et, parallelernent, de decouvrir le secret 
d'unir un peuple comme le notre, forrne de 
gens de religions diverses et de langues diffe­ 
rentes. » 
Le moment viendra pour l'Inde de sortir de 
sa situation de grande nation assistee. Poten­ 
tiellernent, elle a la possibilite de realiser ce 
que preconise le professeur Cepede : trouver 
toute sa subsistance dans le revenu de ses 
propres terres. Un fermier indien n'a-t-il pas 
fait la demonstration qu'une utilisation intelli­ 
gente de techniques elernentaires avait eu, dans 
sa propre exploitation, des rendements defiant 
toute attente : sept tonnes et demie de ble a 
l'hectare. 
De plus en plus, et cela a ete releve a Caux, 
on prend conscience que derriere la carence 
d'aliments, ii y a un manque d'initiatives hu­ 
maines. C'est de les promouvoir que la ferme 
ecole de Panchgani, centre indien du Rearrne­ 
ment moral, s'est do~ne cornme programme. 

Decisions 

Personne ne peut contester que l'autorite de 
I'Europeen, dans Jes pays du :iers monde, s'est 
beaucoup affaiblie. Toutefois des homrnes, 
munis d'experiences accumulees au cours des 
annees, y sent provisoirement irremplacables 
dans la formation des cadres paysans. Il est 
assez frappant que des Indiens aient fait appel 
a des agriculteurs « prepares, comme le dit 
M. Louis Jeanrenaud, dans Jes milieux du 
Rearrnernent moral». 
M. Ove Jensen, membre de la delegation qui 
parcourut une partie de l'Afrique il y a deux 
ans, a decide de poursuivre la tache cornrnen­ 
cee. « Si nous sommes determines, affirme-t-il, 
a mettr-e un terme a la famine dans le monde, 
nous y parviendrons. Dans notre pays, nous 
avons comme objectif une augmentation an­ 
nuelle de 4 °/o des rendements agricoles, sans 
preoccupation autre que celle-la. Actuellement 
la tache des paysans est plus grande, ils doi­ 
vent contribuer a nourrir !'ensemble de l'hu­ 
manite, » 
Dans cette perspective, M. Ove Jensen a mo­ 
difie l'orientation de sa propre exploitation de 
1250 hectares, en Suede, en donnant la prio­ 
rite a la production laitiere, pourtant moins 

· benefique que certaines cultures. II l'a fait 
dans le but de repondre aux besoins reels du 

Une experience humaine et agricole au Kenya: 
par Alan KNIGHT, 

un des responsables du Centre agricole de Narosurra, au Kenya 

Dans chaque pays d'Afrique, on sait a quoi 
s'en tenir quant aux experts et a l'aide tech­ 
nique. Le monde est plein d'experts. Au Kenya, 
ils ont fait un enorme travail pendant soixante 
ans. Nous avions le meilleur service veteri­ 
naire d'Afrique, nos services agricoles etaient 
de premiere classe; et cependant nous avons 
subi une revolution des plus ameres et des plus 
sanglantes. 
En regardant Jes nations independantes d'Afri­ 
que se debattre dans leurs difficultes e( faire 
ieurs betises, certains se rengorgent: « Je vous 
l'avais bien dit ! » On octroie un peu d'argent 

II semble que le Maroc puisse, par l'entre­ 
mise d'un grand reseau de barrages, irri­ 
guer un million d'hectares. A l'heure ac­ 
tuelle, nous n'arrivons a irriguer que 
150 000 hectares. II nous reste done 
850 000 hectares a irriguer. A supposer 
que nous devenions 20 millions· d'habi­ 
tants; nous ne consommerons que I~ pro­ 
duit de 300 000 hectares irrigues. 
Ces donnees signifient que la production 
agricole de 700 000 hectares sera dispo­ 
nible pour !'exportation, et, done, pour 
confribuer a nourrir une humanite qui 
s'accroit d'annee en annee. Ainsi, pour 
les pays de l'Afrique occidentate, pour 
ceux de l'Afrique du Nord et pour ceux 
de tout l'Est mediterraneen, le Maroc 
constituera, dans les decennies a venir, 
une enorme reserve de ressources ali­ 
menti:iires, un veritable grenier. 
Puisse Dieu faire en sorte que nous 
soyons au niveau de toutes les potentia­ 
lites dont II a ~ote notre p~ys ... 

S.M. le Roi Hassan II du Maroc, 
dans un discours au peuple 
marocain. septembre 1967 

pays qui risquait de manquer de produits lai­ 
tiers. II a done augmente son troupeau, mais 
il a aussi introduit dans sa ferme un etat 
d'esprit nouveau. II en resulte que le rende­ 
ment moyen par ·vache a augmente de 25 0/o. 
Prochainernent, M. Jensen se rendra en [nde 
ou il mettra ses connaissances a disposition de 
la nouvelle ferme ecole du centre du Rearme­ 
ment moral, a Panchgani. D'autres agricul­ 
teurs europeens, souvent au prix de sacrifices 
personnels, l'accompagneront. Sa femme as-­ 
sure avec serenite qu'elle est prete a diriger 
leur ferme et a s'occuper de leurs quatre en­ 
fants en !'absence de son mari. 
Une declaration caracterise l'ouvei-ture d'esprit 
et de creur qu'a signifiee pour beaucoup la re­ 
cente session de Caux, celle d'un producteur 
de fruits danois: « lei mon horizon limite m'a 
ete revele. En fait, il etait borne par !es haies 
qui entourent ma ferme. C'est pour cette rai­ 
son que :des enfants meurent de faim dans le 
monde. » 
La conference qui vient de se terminer n'est 
qu'une etape_ sur une route ou Les hommes 
decident de prendre soin !es uns des autres, 
a l'echelle des pays et des continents. 

· Jules Fiaux 

et des conseils - peut-etre pour calmer sa 
conscience - et on espere que cela va aider. 
Franchement, je ne le pense pas. Les experts q ue 
reclame aujourd'hui l'Afrique doivent non seu­ 
lement posseder un bagage technique,. niais 
aussi savoir unir !es hommes de tribus et de 
milieux differents. 
C'est precisement dans cette perspective q ue 
Michael Low et moi avons cree le programme 
de mecanisation de la ferme de Narosurra. 
Deux autres fermiers blancs et deux de nos 
premiers stagiaires ont rejoint notre equipe. 
Nous y donnons par an trois cours de trois 
mois. 

30 000 families 

Au Kenya, !es 400 000 hectares de terres cul­ 
tivees, qui etaient presque entierement la 
propriete d'Europeens, ont ete depuis l'inde­ 
pendance rachetes par le gouvernement a un 
prix honorable et alloues a quelque 30 000 fa­ 
milles. C'est l'une des plus vastes revolutions 
agraires d' Afrique. 
II y a done des gens qui ont la terre, mais 
qui ne disposent ni du tracteur, ni de l'outil­ 
lage, ni de !'argent, ni des connaissances qui 
leur permettraient de la trav:i.itler. Le fermier 
et sa femme s'acharnent a l'ouvrage, arrivent 
tout juste a produire pour leurs besoins et per­ 
dent courage. Ils en veulent aux autorites. Ils 
pensent a refluer vers !es villes. C'est une 
situation explosive qui se cree. 
A la ferme de Narosurra, nous avons entre­ 
pris d'apprendre aux hommes comment faire 
marcher et · entretenir un materiel agricole. 
Quelques-uns possedent ces machines, d'autres 
pas encore. II y a si souvent de ces situations 
affligeantes : un homme vend son commerce 
en ville, emprunte ou ii peut une somme d'ar­ 
gent, achete un tracteur et quelques mois plus 
tard le tracteur est mort parce qu'il ne savait 
pas changer un filtre a huile. Ce sont ces 
chos·es simples que nous voulons apprendre a 
nos stagiaires. 

Avez-vous tente de guerir un homme 
de sa haine? 

Mais ce n'est pas ce genre de problemes qui 
pese le plus dans leur esprit. C'est souvent 
quelque querelle tribale. Des_ Noirs qui hier 
ont hai des Blancs haissent aujourd'hui d'au­ 
tres Noirs. Des hairn~s non gueries peuvent 
aneantir en une journee des . annees d'assis­ 
tance technique. 
Avez-vous jamais tente de guerir la haine d'un 
horn me qui a faim? Je l'ai fait et j'ai decide d'a- 
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Narosurra (suite) 

gir pour qu'il n'ait plus faim. Mais si vous ne 
guerissez que la faim, vous n'aurez rien fait 
pour resoudre un probleme beaucoup 'plus 
fondamental du pays. 
Un jeune fermier anglais, responsable pour 
son district du mouvement « Jeunes fermiers », 
offrit de se joindre a notre equipe de Naro­ 
surra. Quand ii nous a pose la question, nous 
lui avons dit: « Bien snr, mais nous ne pouvons 
pas vous payer. - D'accord, j'arrive ! » repon­ 
dit-il. II vendit sa voiture pour payer son 
voyage au Kenya. II appartient a cette cate­ 
gorie de gens dont l'Afrique a besoin. II savait 
aussi comment changer les gens. 

Une autorite indiscutable 

Sur la petite piste d'apprentissage ou nos sta­ 
giarres apprennent a reculer avec un tracteur 
et une remorque - tache plus difficile que ne 

_le pense un non-initie ...:.. ce jeune fermier 
reussit a faire le parcours en 30 secondes la 
ou le temps moyen etait autour de 4 minutes. 
Cela -Jui confere une autorite .indiscutable. 
Alors quand, le soir, assis auteur du feu avec 
les 35 stagiaires, il leur raconte comment son 

pere et lui ont appris a s'entendre et a- travail­ 
ler ensemble sur la ferme, ii convainc. Les que­ 
relles se dissolvent, le tribalisme disparait et 
la corruption apparait sous son vrai jour. Un 
de nos stagiaires, par exernple, a decide d'arre­ 
ter Jes petitions qu'il organisait pour faire 
deplacer un chef de district auquel ii repro­ 
chait d'etre d'une autre tribu. 
Nous apprenons a nos hommes a manier une 
charrue, a conduire et entretenir un tracteur, 
a vivre a I'abri de la corruption, a cultiver non 
seulement pour leur famille mais pour leur: 
pays. C'est avec de tels experts, sachant trans­ 
mettre ces qualites-Ia , que l'aide europeenne 
pourrait devenir efficace et permettre de nour­ 
rir Jes millions d'affarnes qui habitent le 
monde. 

Alimentation - Droguerie 

• 

Une nouvelle revue 
musicale europeenne est nee 

Montreux 

Creer en Europe les conditions qui lui permet­ 
tront de rernplir sa vraie mission dans le mon­ 
de, telle a ete la pensee directrice qui a incite 
soixante jeunes Europeens a se mettre a dispo­ 
sinon pour aller presenter partout ou ils se­ 
ront invites une nouvelle revue musicale. Sous 
le titre de II est pennis de se pencher au 
dehors, ces jeunes ont ecrit et monte une revue 
aux nombreux chants, sketches et danses dont 
le but est aussi bien de divertir que de faire 
retlechir. Etayant leurs paroles sur leurs expe­ 
riences, ils ont voulu exprimer leur certitude 
qu'un pays peut trouver la solution a ses pro­ 
blemes en orientant sa vie nationale en fonc­ 
tion des besoins du monde. 
I1 y a daus cette troupe de jeunes une somme 
immense de sacrifices de toutes sortes, et beau­ 
coup ont change leurs programmes d'etudes et 
de travail pour participer a une action dont la 
Suisse, la France, et d'autres pays europeens, 
benef'icieront au cours de cet hiver. 
La « premiere» de cette revue aura lieu au 
Jura. Nous reviendrons dans notre prochain 
numero sur la creation de cette nouvelle piece 
qui, gageons-le, fera beaucoup parler d'elle ! 

Pour I' Australasie 
des debouches nouveaux 

En Nouvelle-Zelande, des agriculteurs en­ 
couragent leur pays a lier son sort a celui 
de l'Asie. Parlant a Auckland, a !'issue 
d'une representation de la revue musi­ 
cale australienne Wake up, Matilda, M. 

\-Keith l;ianning, agriculteur, a dit: « Une 
prise -ere responsabfliti envers l'Asie et 
ses bescins nous liera a l'Australie et re­ 
soudra noire crise economique. » Un cer­ 
tain ressentiment envers l'Australie regne 
en effet parmi les fermiers neo-zelandais 
a cause de la concurrence creee sur leurs 
marches par des produits australiens sub­ 
ventionnes. 
Avant le depart de la troupe de Wake up, 
Matilda d'Australie, le ministre des affai­ 
res etrangeres, M. Paul Hasluck, avait dit 
en parlant des relations entre les deux 
pays : « Nous avons un role a jouer dans 
le Pacifique, nous devons !'assumer en­ 
semble.» 

D.fiouanna 
Montreux 
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Pitie pour Clementine 
comedie musicale en 4 tab.leaux 

de Jean-Jacques Odfer 
avec Michel.Orphelin et Henri Thebaudeau 

PORRENTRUY Salle de !'Inter, mardi 17 octobre a 20 h. 30 
Location : Librairie Maitre, tel. (066) 6 13 42 

DELEMONT Salle Saint-Georges, mercredi 18 octobre a 20 h. 30 
Location : Librairie Centrale, tel. (066) 2 30 21 

En creation, une nouvelle revue musicale europeenne 

II est permis de se pencher au dehors 
avec 50 executants 

TRAMELAN Halle de gymnastique, mercredi 25 octobre a 20 h. 30 
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Pourquoi. tant parler de l'lnde ? 

ACaux, au cours de l'ete, on a beaucoup 
parle de l'Inde. Des dizaines de person­ 
nes appartenant a tous les milieux, ve­ 

nant de tous !es pays, ont annonce leur inten­ 
tion de participer, soit financierement, soit 
personneilement, souvent au prix de reels sa­ 
crifices, a l'action entreprise en Inde meme par 
Rajniohan Gandhi. 
Pourquoi l'Ipde est-elle devenue ainsi le cen­ 
tre d'une action et d'une preoccupation con­ 
certees ? En voici quelques raisons : 
1. Par sa grandeur, sa population et sa situa­ 
tion geographique, l'Inde deterrninera J'avenir 
d~ l'Asie. La tension qui regne entre la Chine 
totalitaire de Mao et l'Inde qui· s'essaie a la 
democratic oblige Jes autres pays d' Asie a 
faire un choix. Si l'Inde echoue dans sa ten­ 
tative de resoudre ses problemes par la voie 
democratique, il ne restera pas d'autre issue 
pour l'Asie que de suivre le ·chemin propose 
par la Chine. 
2. L'Inde vit dans la misere. Des millions 
d'hornmes souffrent de la faim. Si l'Europe, 
continent qui se dit anirne cu christianisme, 
veut aussi se sentir responsable de ce qui se 
passe ail!eurs dans le monde, elle se doit de 
considerer Jes problemes indiens comme les 
siens. 
3. L'Iride est devenue un « cas-test » pour le 
principe meme de l'aide econornique aux pays 

en voie de developpernent. Si cette aide echoue 
en Inde, d'autres pays en Asie, en Afrique et 
en Amerique latine en supporteront les con­ 
sequences. Certains des meilleurs experts de 
l'Asie du Sud-Est ont souligne recernment que 
le developpement econornique de l'Inde est 

. beaucoup plus rapide que ne le fut celui de 
· l'Europe dans des conditions semblables. Mais 
!'impatience des masses est accrue et on ne 
peut plus attendre. Un des grands obstacles au 
developpernent de l'aide technique est, pour 
reprendre l'expression au premier rninistre 
australien, qu'on envoie souvent des « horn­ 
mes sous-developpes pour aider. des pays sous­ 
developpes ». 
4. L'Inde est aussi un « cas-test » pour la grave 
question qui se pose a elle: le developpernent 
econornique peut-il gagner de vitesse la crois­ 
sance demographique? Certains rnembres du 
gouvernement indien ont propose une vaste . 
campagne de sterilisation des hommes pour · 
enrayer la multiplication des bouches a nour­ 
rir ; ils sont appuyes par des pays occidentaux 
qui mettent a leur disposition des equipes me­ 
dicales et des helicopteres pour repandre par­ 
tout Jes methodes de 'controle des naissances. 
'Cornme son grand-pere, Rajmohan Gandhi ne 
pense pas que l'on puisse resoudre ce pro­ 
bleme, de cette facon, en traitant Jes hornmes 
comme du betail. « L'humanite, dit-il, serait 

Bientot; le centre de Panchgani .... 

reconnaissante a la medecine de lui fournir 
des moyens naturels d'atteindre a la discipline 
personnelle au lieu de lui donner des moyens 
artificiels pour controler Jes naissances .. : Des 
solutions rapides, fondamentales et appro­ 
priees a nos problemes sont possibles. Elles 
soot a disposition de ceux qui sont prets a res­ 
pecter l'homme et .son Createur. » 
Voici done quelques raisons qui permettent 
d'expliquer pourquoi l'lnde est devenue au­ 
jourd'hui un champ de bataille ou s'affrontent 
fes idees et Jes mesures economiq ues. II en est 
d'autres qui sont d'ordre spirituel. Moins logi­ 
ques peut-etre, elles n'en sont pas moins im­ 
portantes. 
1. Si chacun reconnait que l'Inde a un besoin 
urgent de !'Europe, il est aussi vrai que !'Eu­ 
rope a egalement besoin de l'Asie, de l'Tnde 
en particulier. Un des principaux dirigeants de 
la CEE soulignait recemment que le meilleur 
moyen d'assurer !'unite et Je developpement de 
l'Europe etait pour celle-ci d'entreprendre des 
grandes taches en dehors de ses frontieres. 
2. En Inde existe deja un groupe d'hommes, 
de toutes les classes, castes, religions et Ian-' 
gues, brahmanes ou intouchables, qui, sous 
la 'direction de Rajmohan Gandhi, ont. decide 
de s'attaquer aux problemes de Ieur pays de 
fac;on realiste. Dans les pays ou des hommes 

(Suite page suivante) 

La construction du centre du Rearmement moral a Panchgani, pres de 
Bombay, avance rapidement. Situe dans !es collines, a plus de mille metres 
d'aititude, ce centre sera ouvert a fin janvier 1968, avec la participation 
de personnalites du monde entier. Quand ii sera termine, ii pourra heberger 
650 personnes a la fois et sa construction aura coule 3 millions de francs. 

Les fonds recoltes jusqu'ici en Asie et en Europe (Fr. 360 000.-) permet­ 
tront de terminer la premiere etape du plan de construction qui comprend, 
outre les batiments, la plantation de 2000 arbres et l'amenagement de dix 
hectares de terres en friche. En une annee, ces terrains ont deja produit 
deux recoltes de riz et de pommes de terre. 



« Dieu peut se servir des intouchables pour changer l'lnde » 
L'histoire de Hiralal Jedhiya, chef des balayeurs de Panchganl 

Tous ceux qui ont vu en Europe India Arise 
se souviennent de cette f amille d' « intoucha­ 
bles » qui chantait dans la piece: ii y avait la 
deux filles et un petit garcon, Leur pere, Hira­ 
lal Jedhiya, chef des balayeurs de la ville de 
Panchgani, /es a accompagnes pendant quatre 
mois. Fait inconnu dans les annales de l'lnde, 
ce balayeur avait comme traducteur un jeune 
brahmane, la caste la plus elevee de la religion 
hindoue, dont /es membres pendant des siecles 
n'ont jamais adresse la parole a leurs infe­ 
rieurs. Hiralal est rentre a Panchgani. Les ini­ 
tiatives qu'il a prises doivent faire de sa ville, 
selon lui, une ville modele pour l'lnde, tant par 
la proprete des rues que par la proprete mo­ 
rale des habitants. Voici l'histoire de Hiralal, 
racontee par N iketu lralu, dans la publication 
illustree qui vient de paraitre et que nous an­ 
noncons ci-dessous. 

QUELLE experience bouleversante, rnerne 
pour un intouchable et un balayeur ! 
Jamais Hiralal Jedhiya n'avait vu tant 

de misere et de detresse qu'en ce matin de 
decembre a Calcutta, ou il accompagnait Raj- - 
mohan Gandhi, petit-fils du Mahatma;. dans 
un des bidonvilles de l'immense cite .. 
Une odeur insupportable penetrait dans !es 
huttes et les cabanes des balayeurs, emanant 
de I'enorme depot de gadoues .entassees au 
milieu de la rue. Des pores couverts de boue 
s'entoncaient daos leur fange, creusant dans le 
tas d'immondices. Des homrnes, des femmes 
et des enfaots ·apparurent; quelques-uns eurent 
le courage de parler de leur misere, de leur 
desir de vivre dans des endroits convenables. 
pour des etres humains, de manger a leur faim 
et de· pouvoir envoyer leurs enfants a l'ecole," 
I!s decrivirent Jes· vaines luttes qu'ils avaient 
a mener avec le Conseil municipal de la ville 
pour qu'on cesse de ··venit entasser Jes _ordures 
pres de leurs .habitations. . _ 
De tels recits de sou.ffrance et de servitude;. 
transmises de pere en fils, cimenteot la com­ 
nunaute des intouchables en Inde. On Ies' 

. raconte -en quatorze langues et dans des cen-: 
taines de dialectes, et ils se repetent clans cha­ 
que village. 
Devant ce drame poignant, fait de peine et 
4e desespoir, Hiralal, qui a maintenant ·s2 ans, 
ne pouvait s'empecher de penser au jour ou 
le Mahatma Gandhi, il y a vingt ans, s'etait 
adresse a Jui alorsqu'il balayait sa veranda ;: 

«Viens t'asseoir ici, et raconte-moi ce que tu 
as a me dire.» Hiralal deversa sorr creur et 
raconta a Gandhi la misere des siens. « J'aime 
ceux qui vous aiment et je condamne ceux qui 
vous meprisent », lui avait declare le Maitre. 
Rencontrer un homme qui avait le temps de 
l'ecouter avait eveille queJque chose dans la 
vie du jeune balayeur. II avait promis a Gan­ 
dhi de Jui confier un jour tous ses enfants 
pour qu'ils puissent apprendre a etre des chefs. 

Quand il rencontra Rajmohan Gandhi, Hiralal 
se dit ·que le moment etait venu pour Jui de 
realiser Ia promesse qu'il avait faite vingt ans 
plus tot a son grand-pere. II Jui confia trois 
de ses enfants. Ceux-ci comprirent vite de quoi 
ii s'agissait ! Commenfant par eux-memes, ils 
se mirent a apporter un changement bien ne­ 
cessaire dans leur vie de famille, a la grands 
consternation de leur pere ! Gouri, sa fille ai­ 
nee, qui avait quinze -ans, ecrivit a ses parents 

incorruptibles ne sont pas resolus a passer a 
faction, ]'aide economiq ue est a peine. justi­ 
fiable. En Inde, ce n'est pas· le. cas, e.t toute 
l'aide que l'on peut apporter a ce groupe 
d'hommes rendra au centuple. 
3. Enfin, si nous avons decide de nous « en­ 

_gager ·pour l'Inde », c'est parce que Dieu nous 
l'a demande. Sans Lui, !es problemes de l'Asie 
sont insurmontables. Resoudre ceux de la 
faim, de la misere, de la division et de la haine 
dans des pays tels que l'Inde pourrait etre la 
tiiche qu'entreprendra ,'--C- et accomplira: - no­ 
tre generation. 

PIERRE SPOERRI. 

Comme ii l'avait fait sans doute pour des mil- pour s'excuser d'avoir souvent pris· de la nour- 
liers d'aufres peres de fam1lle, Gandhi lui · - riture a la cuisine et d'avoir frequemment . 
avait repondu: « Don_ne0les rrioi t-0us. » dit des mensonges. Mais elle soulignait aussi 
Quelques sematne_s· plus tard, Gandhi devait que son pere, parce qu'il etait chef des ba• 
mourir a La Nouveile-Delhi, assassine par un Iayeurs, ne devait plus se sentir superieur a~ 
fanatique. autres Harijans. Elle continuait en disant qu'f1 

·« Enfants de Dieu » 
Pendant toute sa vie, le Mahatma Gandhi s'etait 
considere comrrie charge d'une mission pour 
banriir de la vie ·de son peuple le principe de 
l'intouchabilite. Ses efforts culminerent dans 
les clauses d'emancipation inscrites dans la 
Constitution de l'J nde abolissant cette tare 
sociale. II donna un nouveau nom aux intou­ 
chable_s et les appela desoqnais « Harijans », ce 
qui veut dire « enfants de Dieu ». Aujourd'hui, 
si Jes differences sociales et economiques en­ 
tre les Harijans et Jes autres communautes 
sont encore frappantes et meme revoltantes, 
il faut reconnaitre que Jes Harijans ont au­ 
tant de possibilites que . Jes autres Indiens 
pour se developper. 

VIENT DE PARAIT,RE : . 
une revue illustree sur 

INDIA ARISE 
ecrite par les acteurs du spectacle 
musical du mem!3 nom, des leur retour 
dans leur pays apres leur tournee eu- 

ropeenne. 

28 pages abondamment illustrees. 
Edition originale en anglais : Fr. 2.­ 
aux Editions de Caux, 
case postale 218, 6002 Lucerne. 



Le chef des balayeurs (suite) 

devait apprendre a traiter ceux qui travail­ 
laient sous ses ordres comme il voulait Hre 
traite lui-rneme par !es Brahmanes. Une se­ 
maine plus tard, une seconde lettre de Gouri 
arriva; elle demandait a son pere ce qu'il avait 
fait pour ameliorer ses rapports avec ses ou­ 
vriers. Furieux, Hirata! montra la lettre a sa 
femme en declarant qu'il se refusait a etre 
traite de la sorte parses enfants et qu'il n'avait 
rien a apprendre d'eux. Sa femme lui repondit : 
<< Tu sais bien que ce qu'elle dit est vrai ! » 
Quelques jours plus tard, en allant faire l'ins­ 
pection des balayeurs, Hiralal Jes salua avec 
respect, Jes mains jointes. C'etait la premiere 
fois qu'il Jes saluait le premier. Tous Jes Hari­ 
jans de la ville se rendirent compte alors qu'un 
changement .avait commence. 
Maintenant, Hiralal dit que ses enfants ont 
fait plus que n'importe qui d'autre pour trans­ 

. former sa vie. IJ prend, com.me eux, du temps 
pour ecouter « la voix interieure » de Dieu 
dans son cceur, et Hiralal y a reconnu ce que 
le Mahatma Gandhi Ieur avait toujours ensei­ 
gne : « Faites de Dieu votre guru (maitre). » 
Un jour, ii vint demander pardon a sa fille 
Mangala, de quatorze ans, -poir avoir essaye 
de la marier alors qu'elle n'avait que · onze 
ans et demi. 

La purete est le meilleur ccntrote 
des naissances 

Paree qu'il y a trop de bouches a nourrir et 
pas assez de nourriture en Inde, Hiralal a de­ 
cide, a vec le consentement de ses filles, de ne 
pas Jes marier dans leur enfance, com.me c'est 
la coutume chez eux. II a egalement decide 

de se soumettre a la discipline personnelle de 
la purete, que le Mahatma Gandhi avait recom­ 
mandee a tous. Il ne cesse de protester contre­ 
l'imposition de rnethodes artificielles de contro­ 
le des naissances par des gens soi-disant edu­ 
ques. Ceux-ci, dit-il, soot contre la discipline 
morale exercee sur eux-mernes, c'est pourquoi 
ils ne croient pas que Dieu a le pouvoir de 
purifier Jes hommes et de !es rendre desinte­ 
resses, « Pourquoi ne pas nous traiter comme 
des homrnes intelligents et majeurs et reclamer 
le meilleur de nous-memes ? » 
Il sait que si Dieu a pu !es aider a vivre dans 
l'honnetete et a penser aux autres, II pourra 
faire de meme pour des millions d'autres fa­ 
milles en ·1nde et dans le reste du monde. · 
Hiralal et sa famille vivent dans deux cham­ 
bres, maintenues dans une proprete impecca­ 
ble .. Ils ont construit une cuisine a l'entree de 
leur hutte. Pendant la saison des pluies, la 
conversation a l'interieur de la maison est 
impossible, tellement est fort le bruit de la 
pluie tombant sur le toit de tole ondulee. Aux 
murs sont fixees des images de la mythologie 
hindoue qui voisinent avec d'impressionnantes 
photographies de Hiralal dans un uniforrne 
anglais. A quelques metres de leur porte, 
s'eleve maintenant un arbre que le Mahatma 
Gandhi avait plante lui-meme lors de sa der- 
niere visite a Panchgani. · 
« Les enfants des Harijans apprendront un jour 
a toute la nation comment les horn.mes doivent 
se traiter les uns les autres », disait le Mahat­ 
ma. Hiralal et sa famille ont maintenant la 
joie de savoir qu'ils contribuent a realiser 
cette vision d'avenir. 

NIKETU lRALU 

Tribune du monde 

Le retour dil caricaturiste a Bo~bay .... 

. . 
l \ 
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Apres six mois de voyage en Europe et au 
Proche-Orient - oii ii a appris a saluer les gens 
en differentes langues, le caricaturiste indien 

Yins est d~ retour dans son pays, oil ii a bien 
de la peine a s'y retrouver pour dire bonjour: 
a un compatriote. 

II taut metlre un terme 
ll _ la querelle entre 
l'lnde et le Pakistan 

A l' occasion du 99e anniversaire de la. nais­ 
sance de son grand~pere, M. Rajmohan Gandhi 
a publie un editorial dans son journal, Himmat, 
appele, on peut le penser, a un grand reten­ 
tissement. Faisant allusion aux preparatifs du 
centieme anniversaire de la naissance du grand 
horn.me d'Etat indien, il ecrit en effet : « Je 
suis convaincu pour ma· part que la meilleure 
maniere, la plus intelligente aussi d'honorer 
Gandhi serait que !es Indiens se decident a 
mettre. un terme a la querelle qui les oppose 
au Pakistan. Apres tout, n'est-ce pas en cher­ 
chant a atteindre cet objectif que Gandhi a 
ete assassine ? » 
« II est vrai, poursuit-il, que des evenements 
tres reels sont a l'origine du climat d'amer­ 
tume qui separe nos deux pays. Mais neuf 
dixiemes du mur qui nous divise sont faits de 
crainte et de mefiance. Si ce mur semble par­ 
fois impenetrable et menac;ant, ii n'en est pas 
solide pour autant. II est possible de le traver­ 
ser dans !es deux· sens. » 
Notant que Jes querelles entre les deux pays 
« ont fait sourire plus de gens dans !es capi­ 
tales du monde entier et provoque plus de 
haussements d'epaule que tout autre probleme 
international», M .. Gandhi invite ses 9onci­ 
toyens· a prendre exemple sur la reconciliation 
franco-allemande dont ii !crit qu'elle est « J.a 
preuve du triomphe du bon sens sur des emo­ 
tions reelles, il est vrai, mais primitives et 
guerissa bles. » 

L' Amerique et la Russie 
sont d' accord! 

Non sans une pointe d'humour, M. Gandhi 
releve que l'URSS, les Etats-Unis et plusieurs 
pays europeens paient dans une large propor­ 
tion les frais de defense nationale de l'Inde et 
du Pakistan, et qu'en consequence le rap­ 
prochement entre les deux pays « n'y provo­ 
querait pas de mouvement de colere. Mieux 
encore, le fait est que l'Amerique et la Russie 
semblent souhaiter l'amitie entre nos deux 
peuples. Le seul pays qui ne la desire pas est 
la Chine, et encore c'est la position du gou­ 
vernement et non celle du peuple. » 
M. Gandhi souligne aussi tout ce que les deux 
pays auraient a gagner de leur reconciliation. 
« Si les deux nations pouvaient reduire leur 
budget militaire, Jes avantages qu'elles en reti­ 
reraient se feraient sentir dans un nombre 
incroyable de domaines. Franchement, notre · 
hostilite ne vaut pas le prix que nous devons 
payer pour elle. » 
« Enfin, conclut-il, notre efficacite sur le plan 
international en serait multipliee. Au lieu de 
faire des discours abstraits, nos representants 
a l'etranger auraient quelque chose a dire aux 
autres nations, et qui sait si des pays corn.me 
le Nigeria et · 1e Biafra ne diraient pas : « Si 
l'Inde et le Pakistan peuvent s'entendre, nous 
le pouvons aussi. » 



De Loire-Atlailtique ' a Cau-x 
Des Jeunes evalue.nt les resultats des visites de plusieurs delegations 

DE dijjerentes [aeons, Caux s'est trouve en 
cheville pendant cet ete avec un departe- 

. meru francais, la Loire-Atlantique. Tout 
d'abord, la premiere session, en juillet, s'est 
orientee en partie autour d'une importante 
delegation venue des deux poles de ce de­ 
partement: Nantes et. Saint-Nazaire, et 
comprenant principalement des syndicalis­ 
tes et des jeunes. 
En aoia, mouvement en sens inverse; sep­ 
tanie personnes partaient de Caux pour la 

Loire-At/antique, avec la comedie musicale 
Pitie pour Clementine qui, apres avoir ete 
creee a Caux, allait y eftectuer sa premiere 
.tournee, 
Entin; en septembre, une nouvelle delega­ 
'tion de Nantes, comprenant notamment des 
representants de l'industrie du biitiment, se 
rendait a Caux. C' est pourquoi nous avons 
voulu demander leurs impressions a des 
[eunes de ce departement : deux lyceens, un 
[onctionnaire, un technicien, une secretaire. 

Comment evaluez-vous l'importance 
de Caux ? le sais que l'un de vous 
a prefere faire la depense de ce se­ 
jour, renoncant a un voyage outre­ 
mer taus frais payes, d' autres sont 
venus en curieux et se sentent au­ 
jourd' hui totalement engages. Pour­ 
quoi ? 

Loic : A Caux, on a, comble le fosse entre la. 
theorie et la pratique. On ne nous demande 
pas d'adherer a une idee, On nous dit : la revo­ 
lution commence par toi. 

. Came, pour nous, reconcilie Ia croissancc pro­ 
digieuse de la technique avec la necessaire 
croissance de la conscience. 

.Nicole : C'est cela, le .reveil des consciences .. 
Moi, j'ai trouve que cette voix de la cons­ 
cience parlait rudement fort. Il aurait fallu 
etre sourd pour ne den entendre ! 

Loic.r Blamer autrui aboutit a des etincelles, 
pas forcement a la 1umiere. F.aire du nouveau, 
c'est surtout forger · une force revolutionnaire 
dont la qualite ne s'emousse pas avec le temps. 

Qu'entendez-vous par un instrument 
revolutionnaire qui ne s'use pas quand 
vie.illit la revolution ? 

Roger: C'est la force constituee par des horn­ 
mes et des femmes qui vivent ce dont ils par­ 
lent, sans bluff ni fatix-fuyants. Il n'est guere 
realiste, n'est-ce pas, de dire aux autres ce 
qu'ils devraient reformer, si !'on n'a pas le 

cran de s'attaquer a ce qu'on decouvre a chan­ 
ger en soi-meme. 

Loic : J'avais vole des boutei11es. Il fallait met­ 
tre cela au net, avouer Jes Iarcins au proprie­ 
taire de Ia cave, decider de rembolirser. Rien 
de sorcier. Ce qui ·etait theorique avant cet 
ete .est devenu diablement concret. · 

Robert : Beaucoup de gens se lamentent_ de 
l'enormite des problemes. D'accord. Ils sont 
enormes. Mais a chacun de ces grands pro­ 
blemes, ii y a une solution, exactement aussi 
simple que le deficit du compte des bouteilles 
a la cave. 

D' autres personnes de votre regzon 
partagent-elles votre conviction? 

Nicole : Oui, mes parents. Grace au Rearme­ 
ment moral, nous nous trouvons au coude a 
coude. · Mon pere est delegue dans une usine 
de la metallurgie. Nous avons accepte la me­ 
me tache, le meme defi. Mon pere dit : « II 
n'est pas toujours necessaire de chercher qui a 
tort ou raison; J'impOitant, c'e.st .4u'on trouve 
ce qui est juste. » 

Roger : Et puis, il y a des industriels, des ou­ 
vriers, des elus de notre region. Ils ont sou­ 
vent declare devant nous ce que chacun sait, 
a Nantes : depuis trois ans, le Rearmement 
mo'ral joue un role discret, mais efficace. 

Yves: Voici un fait: En mai demier, a:u mo­ 
ment ou la greve se poursuivait a Saint-Nazaire 

r "'\ 

a la huitieme .semaine d'un grave conflit qui 
paralysait La plus belle entrepr.ise de la region, 
teclmiquement la mieux placee, les parties en 
presence accepterent in extremis !'intervention 
de trois personnalites ext.frieures aux Chantier.s 
de Saint-Nazaire. L'une de .ces personnalites 
dont le role f.ut alors determinant pour de­ 
nouer la crise n'est autre que le president 
du Comite d'expansion economique du depar­ 
tement. Ce dernier fit dire aux responsables du 
Reannement moral -queJques jours plus tard : 
~ Dans eett.e situation., votre analyse a ete la 
plus objective et la plus penet--rante. C'est ce 
qui m'a donne la volonte ,d'intervenir et Jes 
elements pour aboutir_ >> 

Loic: Ca.ux est lllle grande instance interna­ 
tionale. Nous y avons ete, confrontes avec_ ks 
besoins du monde entier. Nol ne peut y conser­ 
ver des frontieres et:roites. C'est pourquoi 
nous., jeunes, avons fait echo aux paroles d'un 
delegue .syndical du port de Nantes: « Je me 
donne pour tache, a-t-il .cl.it, d'amener l'esprit 
de Cam: SUI ]e_s quais du port. Il y a .une fra­ 
ternite des travailleurs des villes portuaires. On 
nous a d:it que les ports de l'Inde sont para­ 
lyses par des rivalites dont le resultat accroit 
Ia· misere ; alors je sais que nous serons prets 
a aller travailler aupres des camarades eri Inde 
et a Jes aider a triompher de leurs divisions. >> 

Certains de vos camarades ont de­ 
clare aussi qu'ils se preparaient a re­ 
joindre M. Rajmohan Gandhi afin 
d'amvrer a ses cotes. Qu'est-ce qui 
vous y pousse ? · 

Yves : M. Gandhi a pris la parole en avril 
dernier au Chateau des Dues a Nantes devant 
d'eminentes personnalites de notre ville. « Ne 
devriez-vous pas envoyer d'ici, a-t-il dit, vingt­ 
cinq hommes qui soient prets a travailler au 
Rearmement moral en Europe ou en Asie et 
qui seraient soutenus par vous tous? » L'audi­ 
toire a repondu par un oui sincere. Alors j'ai 
pense : « N'attendpns pas que 1es a·utres soient 
decides, c'est mon affaire. » Voyez-vous, un 
peu plus de -confort et de securite ici, -c'est 
moins important que le redressement de l'Inde, 
dfectue la-bas par les Indiens eux-rnemes, sur­ 
tout s'ils veulent y associer !'Europe. 

D 
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Donne done un os 
au chien 

TROIS cents petites tetes brunes rivees a 
ce qui se passe sur l'ecran, De temps en 
temps, c'est 1111 silence absolu, comme si 

chacun retenait son souffle; ii d'autres mo­ 
ments, c'est un brouhaha indescriptible, ou tout 
le monde intervient, crie, s' a,_ite. 
Sur l' ecran, un cosmonaute venu de quelque 
planete inconnue s'evertue, avec laide d'un 

L'homme nouveau 
par le docteur Paul Campbell 

chien nuichonnanr un os volurnineux, a faire· 
prononcer aux animaux qui l' entourent : « S'il 
vous plait, merci, pardon l » Trois mots ma­ 
gtques qui les arracheront au pouvoir . d'un 
malveillant personnage, le Roi des Rats. 
C'est cette bataille - ref/et du combat eternel 
entre le Bien et le Mal - que suivent avec 
passion trois cents jeunes lndiens dune ecole 
de Bangalore. En lnde, comme d'ailleurs dans 
be aucou p d'outres pays au monde, des milliers 
d'eniants peuvent apprendre desormais, grace 
a U/1 film, des verites elementaires de la vie 
en societe, de la vie tout court, ll s'agit de 
la version f ilmee de la [aniaisie musicale 
Donne done un Os au Chien, de Peter Ho­ 
ward. 
Des couleurs chatoyantes, 1111 rythn:e enjoue, 
des petsonnages cocasses, • des trou vailles de 
t out es · sortes, voila ce qui a d€ja decide des 
enseignants aux quatre coins du globe, a uti­ 
liser ce film clans Les ecoles. On le sous-titre 
en iaponais. On. le projette a la telhision de 
Singapour le jour de la fete nationa!e. On en 
fail clans de nombreuses ecoles le sujet de 
discussions. 
Et dans Jes pays francophones? Les ensei­ 
gnan1s ne pourraient-ils pas prendre la res­ 
ponsabilite de rassembler Jes moyen:; permet­ 
tallf de 111ettre ce fi/111 a la dispositicn du pu­ 
·blic? En tant que projesseur, je veux m'en­ 
gager (1 alfeindre ce b.ut. ll me semble que 
dans nos pays de langue fran9aise, nous avons 
be.win d' in.Hi"uments susceptibles de donner 
aux tout jeunes une echelle des vaieurs que 
fa111iL/e et ecole leur transmette111 de mains en 
11111ins. Les idees, Les attitudes, fa maniere de 
vivre que nous propose Donne done un Os au 
Chien sont a mon a vis I' expre:.sion: la plus 
authentique et aussi la plus universe!le de ce 
que nous, enseignants, voulons leguer a la 
jeune generation. 

EVELYNE SEYDOUX 

UN groupe de savants, psychologues, psy- 
. chiatres, ingenieurs, sociologues s'est 

livre recemment a une etude prospec­ 
tive de ce que serait notre vie en 1980, voire 
en l'an 2000. 
Leurs preoccupations portaient aussi sur un 
certain nombre de questions auxquelles ils 
estimerent im.possible d"apporter des reponses. 
Au premier· rang d'entre elles, ii y avait la 
paix: comment la creer et comment la main­ 
tenir. 
Reconnaissons que leur s~epticisme est partage 
par beaucoup de gens. Le probleme de la paix 
depasse ceux qui l'abordent. quelles que soient 
·1es ·conceptions economiques, sociales OU cul­ 
turelles dont ils se reclarnent. N'est-il pas 
·temps d'admettre que·la paix n'est pas simp.le­ 
ment l'~bsence de guerre, mais qu'elle ne de­ 
vient une realite que si Jes hommes deviennent 

- -differents? Transformer !es caracteres, creer 
un type d'homme capable de faire fonctionner 
la societe ideale que beaucoup voudraient 

·construire, n'est-ce pas le fond du probleme 
que tout mouvement revolutionnaire sincere 
doit affronter un jour ou l'autre? 
.Au niveau economique, la prosperite n'apporte 
· pas la paix. Pourtant, beaucoup de nos con- 
temporains pensent que si l'on ameliorait Jes 
conditions economiques, .les gens ces'seraient 
de se conduire comme s'ils vivaient ·dans la 
jungle. Ce• n'est malheureusement pas vrai. 
Les Etats'.Unis ont atteint un haut niveau de 
developpement economique et pourtant ils ne 
connaissent pas la paix. La triste realite, c'est 
que la prosperite. entraine souvent la deca­ 
dence, et celle-ci produit !es divisions et !es 
guerres. C'est pourqi.Ioi j'estime que la guerre 
est inevitable sans un changement radical de 
l'homme. 

Un fosse qui s'elargit 

Autre preoccupation ·de· nos savants: comment 
faire face aux besoins de la famille humaine 
et particulierement a cettx de ·ses millions 
d'habitants du sud de notre hemisphere qui 
manquen·t de nourriture, de logements, d'edu­ 
cation? Le propleme angoissant, c'est evidem­ 
ment celui de la division croissante et du fosse 
qui s'elargit d'annee en annee entre ces na­ 
tions et celles qui, en raison de Jeurs progres 
economiques, sont. en mesure de satisfaire les 
besoins de tous I~urs enfants. 
Ce qu·on appelle aujourd'hui «!'affluence» 
ne resout pas .non plus tous !es problemes de 
la pauvrete. A Londres, un grand effort est 
fait pour liq uider !es taudis. On transplante 
leurs habitants dans de vastes ensembles resi­ 
dentiels modernes. Mais dans un de ces· nou­ 
veaux quartiers, · ii y a deja eu cinquante sui-. 
cides; les gens s'y sen tent isoles, perdus, et la 
vie n'a plus de sens pour eux. Cest une chose 
de deplacer les gens des taudis ; e'en est une 
autre d'extirper de leur esprit ce qui degrade 
la vie humaine. 
Autre probleme que nos savants se demandent 
comment resoudre : le « bouleversement so- 

. cial grandissant » (ce sont leurs propres ter­ 
mes) qui resultera du developpement de ]'au­ 
tomation. Pour rinstant, ce proble!Tle ne tou- - 

che qu'une infime proportion de la popula­ 
tion du globe. Mais c'est un facteur qu'il ne 
taut pas negliger. Derriere les troubles qui sa 
sont produits cet ete a Deti;oit, il y avait entre 
autres le fait que chaque semain·e plusieurs 
mi.lliers d'hommes perdaient leur emploi clans 
.Ja construction automobile a cause de !'auto­ 
mation. Les premiers a etre renvoyes sont les 
Afro-Americains. On comprerid leur amertume. 

. Quelle est la solution? Est-il possible a11 genre 
humain de mettre en pratique, au niveau des 
families, des villes, des nations, cette idee qu'il 
y a assez dans le monde pour les besoins de 
tous, mais pa~ pour la convoitise de chacun? 
Et que si chacun aime assez et partage assez, 
il y ;aura assez pour Jes besoins de tous? 
Karl Marx et ceux .qui l'ont suivi pensaient 
q u'en transformant le milieu social, economi­ 
q ue et culture] de l'individu, l'ego1sme d.ispa­ 
raitrait ; il n'y aurait plus besoin alors d'un 
pouvoir de controle, le gouvernement des 
hommes ne serait plus necessaire. Ideal certes 
merveilleux ! Mais les choses ne se passent pas 
ainsi. En effet, il ne suffit pas de modifier !es 
conditions exterieures pour changer l'ego1sme 
latent du creur humain. C'est pourquoi nous 
avons besoin aujourd'hui d'une conception 
revolutionnaire qui aille plus au fond des 
choses. 
Comment creer un nouveau type d'homme? 
Certains disent: par le travail, leur idee etant 
que des hommes qui visent a la perfection du 
progres dans· leur metier en sont influences 
dans leur caractere. II y a certes la une part 
de verite. Mais ii faut plus que ce.la. Je con­ 
nais des hommes qui sont des veritables artis­ 
tes dans. leur profession, mais qui le soot helas 
beaucoup moins dans leur comportement. 
L'homme nouveau n'est pas cree par le tra­ 
vail, mais par le changement. J'ajouterai : ii 
ne nait pas en faisant des discours, mais en se 
mettant a recoute. 
Dans ma propre nature,. il y a deux forces 
contradictoires. L'une d'elles se concentre sur 
tout ce que je veux: un desir intense de secu­ 
rite, de succes, de po_uvoir, de confort, d'etre 
compris et aime. Elle est si incrustee en moi 
qu'elle he cesse de se manifester et de se faire 
entendre. Mai_s une autre voix me parle de ce 
que je devrais- faire si je voulais vraiment pen­ 
ser aux autres, a mon pays et au monde; elle 
me parle d'amour et de desintere.ssement. Je 
sa.is ·que si j'ecoute cette voix et obeis a ses 

. injonctions, c'est le debut du changement en 
moi. Cette voix est presente dans tout homme. 
II est essentiel de recouter, car elle est celle · 
de ravenir, de l'evolution, d'une maturite nou­ 
velle de !'esprit, de la pensee et du cceur hu­ 
mains. Chacun. peut se mettre a l'ecoute. Un 
point encore : ce changement de l'homme n ·est 
pas le produit de !'education (bien que celle-ci 
soit d'une grande aide) mais d'une decision. 
Les nations qui produisent aujourd'hui le plus 
grand. nombre de diplomes ne sont pas neces­ 
saiiement celles qui. semblent avoir trouve le 
secret du remede a J'ego1sme. 

. La decision a prendre, • c'est d'ecouter la voix 
interieure, de Jui obeir, de meure en ordre ce_ 
qui est faux dans notre vie et de suivre le che­ 
min qu'elle nous indique_ 

PAUL- CAMPBELL, 



800 000 tamltles suisses accueillent-elles 
aimablement cet homme lorsqu'il se pre­ 
sente a leur ports ? Pour une raison tres 
simple, on peut faire confiance au con­ 
seiller JUST, car 

depuls 35 ans 
JUST vous apporte- la qualite a domlclle 
et vous pouvez essayer nos produits chez 
vous. Votre conseiller JUST est un colla­ 
borateur choisi possedant une formation 
approfondie. II est toujours correct, aima­ 
ble, pret a rendre service. Ses conseils 
sont apprecies de chacun. II vous rensei­ 
gnera de facon tres complete sur les 
soins de la peau et du corps comme sur 
l'entretien du· menage. II merlte done aussi 
votre confiance 

L'homme au coup de chapeau poll 
Annonce de JUST le bon produit I 

8 f 
Fabrique de prodults pour le menage et 

les soins corporels 
9428 Walzenhausen · Tel. (071) 44 16 65 

DELUXE 

. . .. oui, avec de la creme, 
le bon chocolat est encore meilleur! 

Un meilleur spray 
vous mettra de meilleure hurneur , 

II est si important de bien choisir votre spray I 
Vous pouvez faire confiance a Schwarzkopf: 

ii y a 60 ans que Schwarzkopf se consacre aux soins capillaires. 
Taft, c'est l'exquise fraicheur qui vous rend 

charmante et sure de plaire. 
Et n'est-elle pas jolie, cette nouvelle bombe au motif ecossais? 

Bombe normale 5 fr. 60, bombe geante 11 fr. 20 

Essayez done Taft, 
le nouveau spray de Schwarzkopf 
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UNE SAISON DE CREATION ARTIST/QUE 
Une interview de Michel Orphelin 

Au cours de I'ete, sur la scene de Caux, on a vu la creation de toute une serie de 
spectacles - neuf en tout. Trois autres pieces venues d'ailleurs y ont en outre ete 
representees. Pour donner a ses lecteurs un apercu de cette creation artistique, la: 
Tribune de Caux a demande ses impressions au chanteur et mime parisien Michel 

. ORPHELIN, qui' a contribue a la creation d'un de ces spectacles. 

- M. Orphelin, quels sont, a votre 
avis, Les traits marquants de cette 
saison theatrale de Caux? 

- Ce qui me frappe, tout d'abord, c'est sa 
variete. Nous avons assiste a un vrai festival. 
II y avait de tout: a la fois ur.e comedie mu­ 
sicale, du· folklore, un drame historique, des 
marionnettes, des danses indiennes d'inspira­ 
tion nouvelle, des pieces pour !es enfants ... 
C'esr a une espece de revue des diverses possi­ 
bilites du spectacle que nous avons assiste cet 
ete a Caux. L'etonnant est que tout ceeinaisse 
spontanement, Voila ce qui me plait et encore 
le fait que toutes ces creations nouvelles re­ 
pondent a des- besoins precis. 
Par exemple, une delicieuse fable dansee, evo­ 
quant les animaux de la jungle qui retrouvent 
le paradis terrestre, creee par ces elements de 
la troupe indienne India Arise, de meme qu'un 
spectacle de marionnettes sur le theme de la 
-celebre pantomime anglaise : Donne done un 
Os au Chien. Ces deux productions vont faire 
le tour des eceles et des villages de l'Inde. 
Je pense· encore a cette profonde evocation 
historique: . Hero for Today qui rappelle a 
1' Angleterre la vision qu'avait du parti travail­ 
liste son fondateur, Keir Hardie, homme de 
progres, socialiste contemporain et ami de 
Jaures, Hardie savait pour l'avoir passionne­ 
ment vecu que nulle avance de la classe ou­ 
vriere ne pouvait se realiser contre une autre 
classe ou coupee de Dieu. 

· - Qu'est-ce qui vous attire en tant 
qu' artiste vers le theatre du Rearme­ 
ment moral? 

- C'est ... le Rearrnement moral et spirituel de 
l'homme. C'est la chose dont tous Jes artistes 
ont besoin a notre epoque ou, en gros, trois 
courants se concurrencent dans le spectacle : 
les gagneurs d'argent, Jes materialistes, Jes nihi­ 
listes. 
Je crois que tous les artistes, a leur maniere, 
se sentent appeles .a refaire le monde, a le -re­ 
creer. Ils sentent l'appel de l'absolu, confuse­ 
ment parfois, mais s'ils • cherchent honnete­ 
ment, ils decouvrent l'origine de cet absolu et 
le sens de leur travail. Ils s'apercoivent que la 
plus belle creation artistique consiste a former, 
a changer l'homme en changeant son espe­ 
ranee, son but, son caractere. Que! sujet d'ins­ 
piration, vous ne trouvez pas ? II y a place pour 
tous, le clown, le tragedien, le musicien et la 
danseuse. · 
Prenez un spectacle comme India Arise que 
vos lecteurs suisses et francais connaissent bien. 
Jailli de (:e que fa nation indienne a de meil­ 
leur aujourd'hui, cette revue dynamique a ... 

donne ou redonne un sens de la vie a beau­ 
coup de gens lors de sa tournee europeenne. 
En France, cette revue typiquement indienne 
mais ouverte au monde entier a inspire une 
piece de theatre typiquement fran9aise, Pitie 
pour Clementine, dont on a pu constater a 
!'usage qu'elle redonnait aux· Fran9ais indivi­ 
dualistes le sens de !'universe!. On peut jus­ 
tement dire que maintenant des Indiens et des 
Fran9ais toujours plus nombreux sont au tra­ 
vail ensemble pour un monde meilleur et i1 
en est de meme dans chaque pays d'Europe 
que la troupe indienne a traverse. Voila. la 
vraie mission du spectacle. 

- Comment voyez-vous l'apport spe­ 
cifique de Caux en matiere de crea­ 
tion artistique ? 

naitre la nature humaine dans . toutes ses di­ 
mensions - materielle et spirituelle - et avoir 
fait !'experience que !'esprit guide la matiere. 
En art dramatique ii est impossible de vivre 
de travers .et penser droit. · 

_: Quels sont vos projets d'avenir? 

Mes projets sont, si j'ose dire, d'ordre per­ 
sonnel, national et international. Ce qu'il y a 
a transmettre de !'esprit de Caux m'interesse 
a ce point que je vais le .faire totalement a 
partir de janvier 1968. ·Je vais me consacrer 

- Tout d'abord ce que j'aime en Caux, c'est 
que c'est en Suisse. J'aime la Suisse - a treize 
ans je voulais me faire naturaliser suisse parce 
que dans le petit village de la Broye ou je 
venais apres la guerre, j'etais re9u comme l'en­ 
fant du pays. Je n'avais jamais ressenti aupa­ 
ravant une telle_ ouverture du creur. Mainte­ 

. nant, ce que j'aime en Suisse, c'est que c'est 
un pays revolutionnaire qui a SU unir des peu­ 
ples differents. C'est une image d'une Europe 
unie, d'un monde uni. Dans· notre monde di­ 
vise la Suisse est pour moi un phare dont la 
lumiere est Caux. Je voudrais tellement que 
chaque Suisse, vieux et jeune, soit convaincu 
de ce que je dis pour lui-meme. 
Caux est l'endroit ideal pour des rencontres 
d'artistes. On y apprend que, comme la splen­ 
dide nature environnante, . l'homme est cree 
pour etre un reflet de Dieu. Caux est une 
ecole de !'art de vivre qui englobe l'art tout 
court. J3ien des artistes qui ont une ligne esthe­ 
tique ne donnent pas grand-chose parce qu'une 
ligne ethique solide leur fait defaut. 
Prenez un bon comedien ·mais dont le natu­ 
re] est colereux. S'il ne veut pas admettre hon­ 
netement qu'il est colereux, il ne trouvera ja­ 
mais au fond de lui-meme Jes ressorts de la 
colere et ne pourra jouer la colere sur scene. 
II jouera a jouer et cela n'est pas naturel. Ce 
qui est interessant a Caux, c'est qu'on fait de­ 
couvrir aux gens toutes leurs possibilites. 

- Vous voulez dire que la connais­ 
sance de ce qui fait agir l'homme et 
ce qui le f ait changer est en soi un 
ttSpect important de !'art dramati­ 
que? 

- C'est 9a. C'est un de ses secrets. C'est un 
secret du jeu de l'acteur egalement. Pour bien 
jouer un role il faut etre a meme de bien con- 

entierement au travail du Rearmement moral 
avec ma femme. Bien sur, ma femme et moi 
sommes des artistes. La forrne de ce travail 
sera probablement le plus souvent artistique, 
mais elle debordera. largement ce cadre-la car 
il est important que !'artiste ne perde pas 
contact avec la realite quotidienne. L'autre 
chose est que lorsque j'ai vu l'engouerrient de 
certains professionnels du theatre pour une 
piece comme Pitie pour Clementine, j'ai pense 
qu'elle etait l'amorce de la nouvelle inspira­ 
tion que recherche le-.theatre en France et que, 
pratiquement, · !'on pouvait conc'evoir a partir 
d'elle la creation d'une jeune compagnie thea­ 
trale . professionnelle. Quant aux projets inter.• 
nationaux, j' en ai deja parle tout a l'heure ... 
j'aimerais que Cau'x devienne une ecole de 
pensee pour les artistes du monde entier et lo 
berceau de la renaissance de !'art. 
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